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AVANT-PROPOS 

Le présent rapport étant avant tout destiné aux responsables de 
l'amélioration de l'élevage de .la République de Djibouti et se voulant 
opérationnel, nous avons pensé qu'il était superflu de faire une présenta­
tion du milieu physique, économique, social et politique. 

Nous nous bornerons à mettre en évidence les caractéristiques 
qui en faciliteront la compréhension. 

Nous tenons à remercier M. Moussa CHEHEM, chef du Service de 
l'Elevage et des Pêches qui a tenu personnellement à participer à notre 
mission et dont la profonde connaissance des éleveurs nous a été précieuse 
pour saisir l'originalité des systèmes d'exploitation. 

Nous remercions également MM. BOULESTAIX et ROBERT, conseillers 
techniques, ainsi que M. DOMINONI de la Mission de Coopération qui nous 
ont permis d'effectuer notre travail dans d'excellentes conditions. 
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1. SITUATION GENERALE DE L'ELEVAGE 

• • . Un pay.6 où. l' o!t.lginaLUé {yu....6 e. paJLno,<,.6 le. paJLado x.e. ••• 

1.1. Originalité des milieux naturels 

L'ensemble du pays est soumis à un climat désertique chaud, mais 
celui-ci se distingue des climats de type sahélo-saharien par des hauteurs 
de pluie situées entre 100 et 200 mm par an et qui atteignent 300 mm en 
certains endroits. La caractéristique essentielle de ce climat désertique 
n'est donc pas l'absence de pluie, mais leur aspect aléatoire, ce qui com­
plique gravement la gestion du potentiel fourrager. 

L'originalité réside dans l'existence en hiver de pluies venues 
de la mer et de pluies en saison chaude, ce qui donne une imbrication 
complexe d'influences de climats de mousson, de type méditerranéen et de 
tropical sec. Cette particularité a, bien entendu, une répercussion sur 
le mode d'exploitation des pâturages. 

Il faut également noter que, bien que soumis à un régime déser­
tique, du fait de la topographie et la présence de nombreuses failles, des 
résurgences d'eau permanentes permettent une concentration des troupeaux 
malgré l'épuisement de la strate herbacée. 

Enfin, il n'est pas moins paradoxal de voir que dans une zone 
aussi tourmentée et caillouteuse, les grandes plaines limono-argileuses 
sont totalement impropres à la culture du fait du tassement des argiles, 
de l'évaporation intense et de la salinité des eaux. 

1.2. Originalité des systèmes d'exploitation 

Dans une zone où les contraintes naturelles sont aussi sévères, 
on s'attend à rencontrer de grands courants de transhumance ou un nomadisme 
.de type sahélien. En fait, et bien que l'usage veuille que l'on qualifie 
les éleveurs de "nomades", il s'agit plutôt de transhumants de type méditer­
ranéen se déplaçant le long de voies bien identifiées, et selon un rythme 
régulier dépendant des pluies et possédant une base ou exploitation princi­
pale dans les zones montagneuses. 

L'imbrication des climats de type méditerranéen et tropical sec 
a permis une exploitation des pâturages avec des temps de repos courts 
expliquant la dégradation de la strate ligneuse. Lorsqu'en hiver la végé­
tation devrait être au repos, des pluies ou condensations venues de la mer 
permettent au bétail de continuer à exploiter la zone Est, et lorsque la 
sécheresse devrait contraindre les troupeaux à quitter les dépressions de 



4 

l'Ouest, les résurgences permanentes autorisent les animaux à se concentrer 
sur les seules ressources encore disponibles : les palmeraies à doum 
(Hyphaene thebaica (1.) Mart.). 

Une évaluation sommaire de la charge illustre parfaitement la 
pression de pâturage que supportent ces zones refuges en période de séche­
resse. 

Le cheptel est évalué à 

chameaux 50 000 têtes 
bovins 40 000 Il 

caprins 500 000 Il 

ovins 400 000 Il 

asins 6 500 Il 

soit environ 220 000 U.B.T. 

En zone sub-désertique, si l'on considère une charge moyenne de 
10 ha par unité-bétail-tropical, on obtient ici une superficie nécessaire 
de 2 200 000 ha. Or, la République de Djibouti à une superficie totale de 
2 200 000 ha ! Lorsque l'on connaît l'importance relative des zones cail­
louteuses arides et des dépressions salées stériles, on imagine la pression 
subie par les pâturages de saison sèche. 

Ailleurs, dans des conditions similaires, les hommes et les trou­
peaux finissent par abandonner ces milieux temporairement fragilisés et 
plus assez productifs, pour se rassembler au contact des zones agricoles 
et valoriser les sous-produits et les résidus des récoltes. Dans le cas de 
Djibouti, étant donné l'absence quasi-totale d'agriculture, ce repli est 
impossible ; les troupeaux restent en place et c'est le contraire qui se 
passe: l'aliment de complément indispensable est transporté depuis les 
zones agricoles d'Ethiopie ou de la ville de Djibouti jusqu'à l'éleveur. 

Il faut noter la remarquable organisation des circuits et la 
diffusion dans les endroits les plus reculés grâce à l'efficacité et la 
mobilité des caravanes de chameaux. 

Bien entendu, ce n'est pas un aliment pour le bétail qui est 
ainsi distribué, mais la cêrêale de base, le sorgho ou le maïs, que les 
humains sont obligés de partager avec les animaux les plus méritants 
(laitiers). Cette pratique, certainement ancestrale, liée à une certaine 
"appropriation" des pâturages d'hiver chez les AFARS a tendance à imprimer 
une certaine stabilité aux sociétés pastorales, voire un immobilisme con­
traire du nomadisme. 

Si ce mode de vie prend un aspect négatif au niveau de la gestion 
des pâturages, parce que la pression accrue au cours des années risque 
d'amener une dégradation profonde des milieux naturels, il peut être posi­
tif dans le cadre d'un aménagement, le sens de l'appropriation pouvant in­
duire des responsabilités et l'envie de gérer des outils de production ou 
de survie. 
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En prenant le risque d'être en désaccord avec certains experts 
des organisations internationales, nous ferons remarquer que la motivation 
des éleveurs n'est pas la production de viande et la commercialisation, mais 
la production de lait, l'autoconsommation et la préservation d'une qualité 
de vie et d'une culture. Il est donc illusoire de vouloir les intégrer bru­
talement dans une économie de marché futuriste, il vaut mieux faire en sorte 
que la gestion d'un espace puisse se perpétuer en conservant les équilibres 
naturels fragiles, menacés, tout en respectant les objectifs des éleveurs. 
Dans un premier temps, ce qu'il importe de faire, c'est d'améliorer les 
conditions de gestion de cet espace de vie, créer les relais qui manquent 
et réduire les contraintes surtout au plan de la malnutrition. 

Par la suite, lorsqu'on sera parvenu à améliorer les conditions 
de vie, on pourra organiser la récupération du sous-produit qui intéresse 
le marché, c'est-à-dire la viande. 

Il faut arrêter de proposer un système de développement, connne 
nous l'avons lu dans certains programmes, basé sur la création de besoins 
nouveaux, l'endettement, pour obliger à vendre. C'est méconnaître les réa­
lités de sociétés étroitement dépendantes de la productivité des femelles 
laitières et qui donc déstockent tous les mâles improductifs. Si des animaux 
sont conservés âgés, c'est uniquement parce que dans ces classes d'âge les 
mortalités sont plus faibles et qu'il faut prévoir les pertes énormes subies 
en cas de grande sécheresse. 

1.3. Les possibilités d'amélioration 

On comprend mieux pourquoi dans ce contexte, les palmeraies pren­
nent une importance capitale et pourquoi le Service de .l'Elevage a placé 
leur aménagement en priorité : c'est la seule ressource fourragère non 
aléatoire, résistante à la sécheresse, toujours disponible et qui doit être 
gérée par l'homme avant d'être pâturée. L'éleveur peut donc en contrôler 
l'exploitation à tous les stades. 

Les solutions techniques existent mais il ne faut pas cacher les 
difficultés. Tout aménagement implique obligatoirement une phase de mise 
en défens, don·c un consensus au niveau de tous les utilisateurs autochtones 
et transhumants. L'inadéquation entre les disponibilités et les besoins est 
telle que la sous-exploitation momentanée d'une zone sera dure à faire admet­
tre. C'est pour cette raison, et malgré notre désir de ne pas compliquer les 
choses, que ~ous avons tenu à montrer qu'à cause des interrelations existant 
entre les différents domaines concernés par l'élevage, il n'était pas possi­
ble d'isoler le projet "palmeraies" du projet global d'amélioration de l'éle­
vage. 

Pour pouvoir aménager certaines parties des palmeraies, il faut y 
réduire la pression de pâturage, et donc offrir en contrepartie des ressour­
ces fourragères non encore exploitées. Pour cela, il faut aménager des points 
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d'eau dans les pâturages sous-exploités des plateaux du centre, et valori­
ser par des techniques appropriées le fourrage disponible dans les palme­
raies. 

Ces différents points seront évoqués après l'étude des palmeraies 
à "doum". 

2. LES PALMERAIES A "DOUM" 

2.1. Le biotope 

Les palmeraies à "doum" se rencontrent dans les grandes dépres­
sions fluvio-lacustres (anciens lacs desséchés). Les sols sont formés par 
des sédiments lacustres (et éoliens récents) sur une roche-mère basaltique. 
La partie centrale, limona-argileuse et salée est stérile, mais à la péri­
phérie, du fait d'un léger colluvionnement et de dépôts éoliens sableux 
et un dessèchement pluvial, permettent l'installation d'une végétation 
tolérante à la salinité (voir schéma n°1). Le pH est calcaire. 

Sur le colluvium apparaissent des résurgences d'eaux chaudes et 
chargées en sels. 

2.2. Le palmier "doum" 

Le "doum" Hyphaene thebaïca (L.) Mart. est un palmier ramifié d.icho­
tomiquement que l'on rencontre sur toute la bordure méridionale du Sahara 
en aires disjointes, résidus de . la flore sahélienne mise en place au début 
du quaternaire. L'arbre est monoïque, mais les spadices . (inflorescences) 
sont dioïques. Le fruit possède un péricarpe constitué d'une farine brunâtre 
amylacée mangée brute, en bouillie ou macérée. Son albumen corné a été uti­
lisé comme succédané de l'ivoire. 

Les utilisations du "doum" sont nombreuses : le stipe est employé 
dans la construction, le pétiole donne des lattes, le limbe est utilisé 
dans la vannerie pour confectionner des nattes, secco, cordes et tapis de 
bâts pour les chameaux. 

2.3. Exigences écologiques 

Le doum est une essence thermophile, tolérante aux sels mais exi­
geant une nappe peu profonde et supportant très bien une inondation provi­
soire. Dans les dépressions, pour les raisons mentionnées ci-dessus, on le 
rencontre proche des colluvions, au-dessus de la nappe d'eau peu salée et 
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sur les bourrelets de sable que le vent arrache aux basaltes. Sur les 
limons et argiles trop tassés et salés comme dans la partie Nord-Est du 
Sakalol, il reste chétif et d'aspect chlorotique. 

2.4. Structure des palmeraies 

Le doum se multiplie normalement par graines dispersées par les 
hommes et enfouies dans le sable par le bétail. Sa germination est hypogée, 
Pendant quatre ou cinq ans, il donne des bouquets de feuilles lancéolées, 
puis un stipe dont le développement dure environ 80 ans. Dans les dépres­
sions de Djibouti, étant donné l'exploitation du stipe par l'homme, il 
semble que le mode de reproduction soit essentiellement végétatif. Si 
l'existence de drageons est suspectée ailleurs par les forestiers (P.L. 
GIFFARD),elle est ici manifeste et explique la structure des palmeraies 
qui se présentent sous forme de "fourrés, desquels émerge. de temps en temps 
un arbre adulte qui fructifie. 

La surexploitation par l'homme et le bétail donne une aire dis­
J01Ilte et des fourrés isolés présentant des arbres chétifs montrent que 
les superficies sont en régression. 

D'une part, sa muitiplication végétative et d'autre part, l'éro­
sion éolienne font que les nouvelles souches constituent des pièges à sédi­
ments et que les individus ont tendance à donner des fourrés à évolution 
centrifuge, et qui, avec le temps se surélèvent, ce qui oblige les éleveurs 
à intervenir pour les rendre accessibles au bétail (voirschémas n°2, 3 et 4). 

2.5. Exploitation du doum (voir schéma n°2) 

Il est difficile · de comprendre le rôle du palmier dans l'alimen­
tation du bétail si l'on ne tient pas compte de son exploitation par l'homme 
pour la récolte du vin de palme. En fait, la productivité de l'arbre en 
fourrage dépend étroftement de la coupe du stipe qui contraint la souche 
à produire de nouvelles feuilles à la base. Ces jeunes feuilles dénommées 
"tiches" sont digestibles et directement pâturées par le bétail. 

Sa manière vigoureuse de drageonner est certainement liée à la 
dichotomie, la coupe d'un axe libérant un bourgeon axillaire qui se déve­
loppe. 

Si les jeunes feuilles sont très appétées et peu résistantes à 
la dent du bétail, une fois les pétioles bien développés et dressés, les 
feuilles deviennent plus coriaces et,imbriquées avec les palmes desséchées, 
constituent un fourré qui devient de plus en plus difficile à pénétrer. 
En outre, la biomasse produite fait un écran qui g~ne le développement des 
jeunes feuilles qui ne sont pas suffisamment ensoleillées. Pour ces raisons, 
l'homme dégage régulièrement les nouvelles pousses en enlevant tous les 
matériaux morts et en dégageant le sable autour des bourgeons. 
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De place en place, des stipes ont été respectés et donnent des 
palmiers adultes, bien développés qui émergent au-dessus des fourrés, 
fournissant des fruits et de l'ombrage pour les campements. 

Le. down dod me. e.xpf..odé pa.!L f..' homme. poU!l.. que. J.ia 
p!t.odu.c;tivilé J.iod ac.V1.u.e. e.;t qu.e. le. 60M1t.age. J.iod ac.c.u­
J.iibf..e. poUJl.. le. bé;ta.,ü'.. 

2.6. Le doum et L'alimentation du bétail 

L'aspect des feuilles de doum, surtout lorsqu'elles sont âgées 
et sèches laisse prévoir ce que les analyses confirment (tableau n°1), 
c'est-à-dire une insuffisance en matières azotées digestibles. Il est donc 
difficiie de constituer une ration uniquement composée de feuilles de 
palmier. En fait, comme nous l'avons mentionné au paragraphe 2.1., à proxi­
mité des palmeraies existent des résurgences d'eau peu salées. Ces eaux qui 
se répandent sur le colluvium permettent l'installation de prairies à cypé­
racées et graminées qui, étant donné la température, l'ensoleillement et la 
présence d'eau en permanence, ont une productivité très élevée. 

Le bétail présent dans la dépression séjourne sur ces prairies, 
surpâturant l'herbe jusqu'au collet. Les graminées ne résistent pas à la 
coupe répétée, mais l'enracinement profond des cypéracées (Cyperus longus, 
esculentus) et leur biologie de vivaces font que le bétail dispose de 
prairies permanentes offrant une herbe, insuffisante en quantité, mais très 
riche en matières azotées digestibles parce que toujours constituée de tis­
sus jeunes. 

Lorsque le bétail a séjourné sur ces prairies, il revient au 
campement, près des palmeraies où il peut, grâce à l'intervention de l'éle­
veur, complémenter sa ration avec un aliment cellulosique (les palmes) mais 
dont la digestibilité est améliorée par les matières azotées ingérées sur 
la prairie. 

Le. "doum", poWl.. ê..t!Le. ~able. pa.!L le. bé;ta.,ü'.., dod 
d' abo1t.d me. e.xpf..odé pa.!L l'homme. e.;t m e. MJ.ioué à u.ne. 
p~e. pe.Junane.nte. qui appolt.te. lu maûèJl.u a.zo;téu 
i nfupe.nJ.iable.J.i. 



Tableau n°1 - Quelques analyses 

Protéine 
brute 

(p.100) 

Acacia mellifera- · 42,8 
feuilles 

Balanites ae ggptiaca 27,5 
feuilles 

Bambous-feuilles 18,6 

Dattier-feuilles 
11, 0 

11, 6 

Borassus-feuilles 13,3 

Hyphaene thebaica - 8 
"doum"-feuilles 

Hyphaene thebaica -
"doum"-fruits 4,5 

entiers 

Cyperus cong.- 14,5 
jeunes repousses 

Sorgho-grain 10,2 

Sources I.E.M.V.T. 
F.A.O. (GOHL) 

Ce L Lu Lose Cendres 
(p.100) (p.100) 

16,2 6,2 

23,3 6,6 

24, 1 11 , 8 

38,7 6,4 

27,7 8,0 

38,0 7,4 

31 8,6 

24,7 3,6 

2 7, 8 15, 7 

3,0 2,3 

Matières Extractif Ca p UF/kg 
grasses non azoté g/kg g/kg m.s. 
(p.100) (p. 1 DO) 

2,6 32,2 0,51 0,58 

1, 5 41 , 1 0,48 0,38 

4, 1 41, 4 

2,8 41, 1 0,38 0, 14 

1, 6 51, 1 0,60 0, 18 

N 

4,6 36,7 

3,3 49 0,50 0, 12 0,65 

2,6 64,6 

r 

2,5 39,5 0,88 0,23 0,62 

3,8 80, 7 0,03 0,38 1 , 1 
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2.6.1. Associations végétales liées à la palmeraie 

Nous traitons ici du cas extrême où il n'y a pas d'autres végétaux 
du fait de la dégradation où d'une période où la sécheresse a éliminé cer­
taines espèces. 

Le bétail peut, selon les cas,disposer de 

Acacia spirocarpa 
Tamarix articulata 
Suaeda fruticosa 
Salsola foetida 
Typha latifolia 
Salvadora persica 
Balanites aegyptiaca 
Panicum turgidum 
Rootboelia hirsuta 
Sporobol us spicutus 

Au cours de notre mission, il n'a pas été possible de constater 
la présence de graminées. Seul, le Panicum turgidum, surpâturé se présente 
sous l'aspect de petits tumulus de sable, desquels émergent des vestiges 
de chaumes. 

2.6.2. Aspect nutritionnel 

Le bétail effectue une rotation entre les prairies à cyp~racées 
et les palmeraies, ces pâturages étant parfois contigus, parfois situés 
dans des dépressions voisines (cas de Alol). Les analyses dont nous pouvons 
disposer montrent que les feuilles de palmier et les fruits sont bien pour­
vus en glucides (E.N.A.) mais pauvres en protéines, alors que les repousses 
de cypéracées sont aussi . riches en azote qu'une bonne graminée fourragère. 

Dans les palmeraies, le bétail dispose d'une biomasse conséquente 
mais constituée essentiellement de pâtures âgées ou sèches et de quelques 
bourgeons. Il ingère un aliment cellulosique dont la digestibilité dépend 
de la nature de la micro-flore et micro-faune du rumen, et il est connu 
que celles-ci sont dépendantes d'un taux minimum de protéines. 

Ces protéines indispensables sont apportées, soit par les cypéra­
cées, soit par le feuillage des végétaux ligneux présents, soit,dans les 
cas extrêmes,par un complément de grains de sorgho ou de maïs distribués 
par l'éleveur (ce qui pose un problème moral grave sur lequel nous revien­
drons). 
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Rationnement d'une charne l le al la itante 

Il est bien entendu que les calculs suivants ne sont que des 
approximations schématiques uniquement destinées à situer et illustrer le 
problème de la valeur relative des feuilles de palmier. 

Sinous considérons une chamelle de 400 kg, produisant 6 litres de 
lait par jour, ses besoins en protéines digestibles sont de : 

entretien = 
lactation = 

Total 

240 g 
240 g 

480 g 

En supposant que les palmes puissent couvrir 90 p.100 de la ration 
globale, soit 5,4 UF/jour, soit environ 20 kg de feuilles brutes, l'apport 
en matières azotées digestibles ne peut dépasser : 

20 kg X 40 X 40 g 
100 

320 g de m.a.d. 

Les feuilles des palmiers doivent être obligatoirement complémen­
tées par un aliment riche en azote, et c'est ce qui explique la distribu­
tion de sorgho aux laitières, malgré le prix élevé et le rôle de la céréale 
dans l'alimentation humaine. 

3. AMENAGEMENT DES PALMERAIES 

L'accroissement de la productivité des palmeraies nécessite des 
mesuresau plan social et au plan technique. Afin de valoriser les disponi­
bilités fourragères, il faut 

- assurer la protection et la conservation des palmeraies 

- accroître les superficies 

- accroître la productivité tout en maintenant les équilibres sylvo-
pastoraux 

- améliorer les conditions d'utilisation. 

3.1. Assurer la protection et la conservation 

Devant l'importance que prennent ces palmeraies en période de 
soudure et de sécheresse, et parce qu'elles sont convoitées par des ethnies 
différentes, qui chacune s'estime propriétaire de certaines surfaces, il 
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importe,avant tout aménagement,d'étudier la possibilité d'établir avec les 
responsables des conventions d'utilisation. 

Cette question est préjudicielle et, malgré les difficultés 
qu'elle soulève, doit être abordée en priorité et avec beaucoup de sérieux. 
Des discussions avec les chefs coutumiers, sur le terrain, sont indispen­
sables afin que soient connus, à l'avance, les responsables des zones en 
défens, restaurées ou nouvellement aménagées. 

Il est certain que devant la pénurie grave de fourrages, parler 
de protection, de mise en défens peut paraître illusoire. C'est justement 
parce que ces zones jouent un rôle déterminant dans la conservation des 
équilibres naturels et la stabilisation des sociétés pastorales qu'il faut 
impérativement, dès à présent, créer des structures traditionnelles respon­
sables de leur exploitation. Le fait que chez les Afars, il y ait appropria­
tion des pâturages et que l'autorité des chefs coutumiers ne soit pas contes­
tée devrait en faciliter la mise en place. 

Rù.n ne. doil me. .:te.n.te. .:tant qu.e. 
n'a. pM .:tJw u.v e. u.ne. .é. o.f.u.tio n. C ' e..t,;t u.n 
-<..nfu pe.Ma.b.f.e.. 

3.2. Accroître Les surfaces 

c. e..:t.:te. q u. e..é. tio n. 
pJLe.a..f.a.b.f.e. 

Ce point sera facilité par l'interprétation de photographies 
aériennes. En effet, sur les photographies, il sera facile de repérer les 
zones propices à l'implantation du doum, et les zones d'où il a disparu 
à une époque récente. Une enquête sur le terrain confirmera aisément ces 
données. De plus, sur ces documents, on pourra, en encadrant l'aire de 
dispersion, repérer les îlots vides qui pourraient être restaurés. 
Liaccroissement des surfaces peut se faire par : 

- protection des régénérations naturelles ; 

multiplication sexuée ; 

- multiplication végétative. 

3.2.1. Protection des régénérations naturelles 

Le doum se régénère naturellement lorsque les graines enfouies 
dans le sable bénéficient d'une saison suffisamment pluvieuse. Si la germi­
nation ne pose pas de problèmes, les premières feuilles sont, pendant envi­
ron cinq ans,très fragiles et sont éliminées par le pâturage. 

Si au cours de l'inventaire,des zones à régénération naturelle 
sont repérées, il faut impérativement en interdire l'accès au bétail tant 
que les palmes ne sont pas hors de portée de la dent des animaux. 
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La protection peut se faire à la suite d'un consensus entre tous les uti­
lisateurs ou bien avec une barrière matérialisée par des barbelés et des 
épineux, bien que ce dernier procédé soit sans effet sans l'accord des 
éleveurs. 

3.2.2. Multiplication par graines 

Il est possible de le multiplier à partir des graines. Les fruits 
sont récoltés vers le mois de mars. Après une période de dormance de quel­
ques mois, ils sont mis à rouir dans l'eau, et lorsque l'amande est imbibée 
d'eau, on fend le fruit en deux et on place les graines en pépinière, dans 
du sable maintenu humide. 

En plaçant les graines en pépinière en septembre/octobre, on dis­
pose vers les mois de mars/avril de l'année suivante des plants qui peuvent 
être mis en pleine terre. Il est nécessaire de disposer de surfaces relati­
vement grandes, l'appareil racinaire du doum est très étendu, et même à ce 
stade des premières feuilles,le pivot atteint un mètre de profondeur et 
supporte mal d'être coupé. 

La plantation peut se faire in situ comme pour les éclats de 
souche. 

3.2.3. Multiplication végétative 

Etant donné la vigueur et le nombre des drageons, il est certai­
nement possible de le multiplier à partir d'un fragment de stipe porteur 
d'un bourgeon et enraciné. Pour cela, il faudrait, selon la technique des 
éleveurs, dégager du sable des stipes qui ont été coupés, enlever un frag­
ment et,soit le placer en pépinière pour qu'il puisse développer des raci­
nes, soit le mettre en terre directement, si on peut l'arroser pendant 
quelque temps, jusqu'à l'ouverture des premières palmes. 

3.2.4. Techniques de plantation (schéma n°5) 

Lorsqu'on disposera de plants issus, soit de graines, soit 
d'éclats de souches, on pourra effectuer la plantation en tenant compte 
des deux paramètres que l'écologie du palmier a mis en évidence : l'eau 
et le sable. 

On creuse un fossé dont la profondeur dépendra de la situation 
de la nappe d'eau saumâtre (il ne devrait pas excéder un mètre, mais à ce 
sujet une recherche d'accompagnement se révèle nécessaire et ce problème 
sera traité plus loin). 

Au début de la saison pluvieuse, les plants sont mis en place, 
recouverts de sable et un début de talus de protection du côté des vents 
dominants est installé. Une fois la plantation terminée, on dispose un 
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ombrage sommaire fait de quelques palmes entrecroisées protégées par des 
branches d'épineux. 

Si l'on veut s'affranchir des pluies aléatoires, on obtiendra 
évidemment de meilleurs résultats en arrosant régulièrement les jeunes 
plants. Les fossés de plantation peuvent être faits au tracteur ou à la 
main. Etant donné que dans le Nord, il sera difficile d'amener du matériel 
sur place, il est préférable de mettre la technique au point dans une zone 
facile d'accès comme Agna et de réaliser les travaux en associant les tra­
vailleurs disponibles sur place. 

Il est difficile,sans inventaire préalable et sans photographies 
aériennes,d'évaluer les surfaces qui peuvent être ainsi aménagées, mais 
en considérant la seule régénération des zones dégradées, on peut estimer 
l'accroissement à 50 p.100 des superficies actuelles, soit 3 000 ha au 
total environ. 

3.3. Accroître La productivité 

La structure actuelle des palmeraies montre que les arbres sont 
surexploités. En effet, les hommes coupent de très jeunes stipes pour 
obtenir du vin de palme, ne trouvant plus d'arbres adultes. Il serait pru­
dent de laisser au moins un pied par fourré parvenu à fructification. 
Les réserves disponibles dans les jeunes rejets ne sont pas suffisantes 
pour donner des sujets vigoureux et on peut observer en certains endroits 
des signes de dégénérescence. 

Ailleurs, les fourrés sont devenus inextricables et un rempart 
de palmes desséchées en réduit l'accessibilité. Il faudrait dans ces cas, 
dégager les rejets du sable et enlever tous les organes morts. Les éleveurs 
connaissent parfaitement cette technique, mais ils l'utilisent essentielle­
ment pour obtenir du vin de palme et pas nécessairement pour accroître la 
production de fourrages, les palmes sèches, sans être broyées et mélangées 
à un aliment glucidique n'ont pas un grand intérêt (voir paragraphe suivant). 

Comme nous l'indiquerons en traitant de l'amélioration de la 
ration, la production de fruits permettrait d'équilibrer celle-ci : il 
serait donc judicieux de laisser des stipes fructifier. 

Powr. ac.c.1wZtlte. fu vigu.e.wr. e.;t le. nornbtr_e. de6 tr_e.j eJ:J:, 
e.;t ro W1. o b-te..1uJL de6 6tr_l.JÂ.;t,6 c.o 111 e6 tible6 , il e6 ,t ne. c_ e6-ô a,<,fl_e._ 
de. lM-ô-ôe.tr_ de6 -ôÛpe6 -ôe.. dével..oppe.tr_. 
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3.4. Améliorer Les conditions d'utilisation 

L'utilisation des palmes par le bétail dépend de la présence de 
prairies permanentes et des autres constituants de la ration. 

3.4.1. Aménagement des prairie s permanentes (voir sché ma n°6) 

L'ingestion de palmes dépend de la disponibilité en fourrages 
verts riches en azote, donc de la présence des prairies permanentes, et 
nous avons vu que ces dernières étaient liées à la présence de l'eau. 
Actuellement, les éleveurs n'ont pas les moyens d'accroître les surfaces 
irriguées naturellement par l'eau des résurgences. Les seuls travaux 
qu'ils ont entrepris concernent le creusement de canaux destinés à allonger 
les points d'abreuvement pour éviter les dégâts dus au piétinement qui 
transforme les abreuvoirs en bourbiers. 

L'eau prenant la pente naturelle se dirige vers les zones salées 
où elle s'évapore. Si l'on veut accroître les surfaces enherbées, il faut 
faire en sorte que les eaux disponibles soient dirigées parallèlement au 
colluvium et non vers les argiles tassées du centre de la dépression. 

Une évaluation des résurgences et de leur débit donnera une indi­
cation sur les possibilités d'extension des prairies permanentes. 

L'opération à mettre en place est un travail d'agronomie classique. 
Les pentes étant très faibles, il faut effectuer un levé très fin des cotes 
et tracer un réseau d'irrigation avec uri primaire le long de la bordure 
supérieure du colluvium et des secondaires pour irriguer des casiers selon 
la technique dite "à la planche". 

Des précautions sont à prendre à cause de la salinité des eaux. 
Les sels émigrent avec les eaux artésiennes, la salinité apparaît à cause 
de l'évaporation intense et de la présence d'une couche imperméable. Afin 
d'éviter une resalinisation, il faut penser à: 

niveler · parfaitement le sol si cela se révèle nécessaire ; 

aménager des surfaces relativement petites afin de disposer de suffisam­
ment d'eau pour lessiver et drainer à certains moments ; 

- prévoir un réseau de drainage pour évacuer les eaux trop chargées en 
sels vers les zones stériles. Si les pentes ne sont pas suffisantes 
on peut prévoir, en creusant, une zone d'accumulation de ces eaux 
salées (drainage vertical) ; 

- prévoir un lessivage permanent ou ne pas laisser les sols secs plus de 
10 à 20 jours selon les températures, ce qui provoque une resalinisa­
tion et la mort de la prairie. Il faut noter que les éleveurs connais­
sent parfaitement ce cas puisqu'ils détruisent volontairement une prai­
rie en l'asséchant temporairement, lorsqu'ils ne souhaitent pas la voir 
exploitée par un "étranger" ! 
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- maintenir si possible une strate herbacée en permanence, toujours pour 
la même raison (salinisation) et donc éviter un surpâturage excessif 
et réensemencer si possible les zones nouvellement irriguées ; 

- labourer et ensemencer les parcelles qui seront aménagées. Le labour 
évite les remontées de sels et la strate herbacée maintient la perco­
lation dans le profil. 

Le réensemencement posera un problème parce qu'il ne peut se 
faire que naturellement à partir des espèces adaptées existant dans le voi­
sinage immédiat. La seule technique connue est celle des "seed-camps" ou 
champ de dissémination de diaspores. Elle est simple, mais exige un respect 
absolu de la protection. Le long de la zone à ensemencer, il faut mettre 
en défens total une parcelle de prairie, de telle manière que les espèces 
qu'elle contientftuctifient et que leurs graines puissent être dispersées 
par le vent ou les eaux de ruissellement ou d'irrigation. 

Etant donné l'importance pour la nutrition du bétail que prennent 
ces prairies, ces travaux et ces précautions sont à nos yeux indissociables 
du problème que pose l'aménagement des palmeraies. 

NOTE - Les notions concernant les précautions à prendre en matière d'irriga­
tion et de colature en zone salée, ont été développées par MM. P.J. 
DIEULEMAN et M.M. ELGALABY, au cours du séminaire de Bagdad sur les 
sols salés. F.A.O., 1972. 

3.4.2. Amélioration de la ration (voir tableau n°1) 

Pendant les périodes de sécheresse sévère le bétail dispose des 
aliments suivants 

- feuilles de palmiers contenant seulement 8 p.100 de matières azotées 
totales ; 

- fruits de doum, pauvres en matières azotées (4,5 p.100), mais riches en 
glucides (65 p.100) 

- prairie à cypéracées, riche en azote mais dont l'apport au plan quanti­
tatif est nettement insuffisant. 

Si les palmes jeunes sont riches et relativement digestibles, le 
bétail dispose en quantité notable des palmes âgées et des feuilles dessé­
chées. Elles se présentent sous la forme de longues fibres difficiles à 
mâcher, à ingérer et peu digestibles. Dans ce cas, le broyage peut améliorer 
nettement à la fois les capacités d'ingestion et la digestibilité. Une fois 
broyées, les palmes sont plus facilement dégradables par les bactéries du 
rumen, le transit est accéléré, ce qui peut accroître l'ingestion d'environ 
30 p.100. 
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Il n'est pas évident que cette technique puisse être vulgarisée 
partout en milieu africain, mais dans le cas des palmeraies, le Service de 
l'Elevage affirme que les éleveurs, contactés et informés, sont décidés à 
l'utiliser. 

Dans ce cas, le broyage en accroissant l'ingestion accroît la 
partie non azotée de la ration, et il convient de complémenter avec un 
aliment azoté. On pense donc à un apport économique d'azote et l'emploi de 
l'urée ou du biuret a donné satisfaction ailleurs et pourrait être diffusé 
auprès des éleveurs. 

Lorsque l'on rajoute de l'azote non protéique dans une ration 
cellulosique, l'urée perd de son efficacité et peut devenir toxique si 
cette ration est trop pauvre en substances fermentescibles, car alors 
l'ammoniac formé peut se libérer rapidement et devenir toxique. Les fruits 
broyés du doum, riches en glucides viendraient complémenter judicieusement 
la ration. 

En utilisant le biuret (NH2-CO-NH-CO-NH2) à la place de l'urée 
lorsqu'il n'y a pas assez de fruits, on réduit les risques de toxicité. 

Distribution de 1 'azote non protéique 

Une fois le broyeur à main installé, on recueille le mélange de 
feuilles et fruits sur une natte. On complérnente avec (selon les cas) 

- une suspension que l'on pulvérise sur les aliments 

un mélange que l'on prépare à part avec les fruits broyés ou avec un 
aliment concentré (voir usine d'aliments du bétail) ; 

- une pierre à lécher à l'urée que l'on trouve dans le commerce. 

Doses la dose habituelle utilisée est de 1 p.100 d'urée par rapport à la 
ration totale. Cette dose, à ne pas dépasser, et qui doit être bien 
répartie pour éviter que certains animaux en ingèrent de trop grandes 
quantités, peut être distribuée à tous les ruminants. 

vaches 
chèvres 
chameaux 

20 à 
3 à 

30 à 

30 g 
5 g 

50 g 

En améliorant la digestibilité de la cellulose des palmes, un 
apport d'urée mélangé à la ration globale constituée des feuilles sèches 
et de fruits broyés peut accroître la valeur fourragère des palmes sèches 
de 0,20 UF/kg/m.s. à 0,45 UF/kg/m.s .. 
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Si le mélange contient des palmes vertes, la valeur fourragère 
de celui-ci peut atteindre 0,70 UF/kg. Actuellement, les animaux laitiers, 
dont l'importance pour la nutrition des humains n'est pas à démontrer, 
sont complémentés avec du sorgho ou du maïs grains. Etant donné l'état de 
dénutrition dans lequel se trouvent les éleveurs, il y a dans la nécessité 
où ils sont, de devoir partager leur propre ration avec les laitières, 
une contrainte morale difficilement supportable. 

Une amélioration considérable à tous les niveaux serait apportée 
si l'on vulgarisait l'emploi de l'azote non protéique et si l'on substituait 
aux grains un sous-produit agro-industriel du type "son grossier". 

4. LA PLACE DES PALMERAIES DANS LE PROJET D'AMELIORATION DE L'ELEVAGE 

Les objectifs du Service de l'Elevage tels qu'ils ont été formulés 
dans le cadre d'un projet d'ensemble sont les suivants 

- valorisation de toutes les ressources naturelles ; 

- augmentation des disponibilités alimentaires en vue d'atteindre une 
autosuffisance raisonnable et de réduire la dépendance vis-à-vis de 
l'extérieur; 

amélioration du niveau nutritionnel ; 

- accroissement des revenus des plus déshérités 

- renforcement et diversification de l'économie nationale par l'exploi-
tation industrielle des ressources et la réduction du chômage. 

On pourrait ajouter : le maintien des équilibres sylvo-pastoraux 
et la stabilisation des échanges entre les sociétés urbaines et rurales ... 

Bien que nous n'ayons pas été sollicités pour traiter des problè­
mes concernant l'élevage pris dans sa globalité, il n'est pas possible 
d'isoler les palmeraies du système pastoral parce qu'il existe des inter­
relations étroites entre la préservation de la productivité des palmeraies 
et l'aménagement des pâturages des terres hautes. 

En outre, l'amélioration des palmeraies ne peut se faire que si 
l'on propose aux éleveurs des pâturages de diversion qu'ils ne peuvent 
exploiter actuellement à cause du manque d'eau. Les contraintes subies par 
les éleveurs sont telles qu'il n'est pas pensable de progresser dans un 
secteur isolé sans prendre en compte les répercussions de l'opération sur 
les mouvements de transhumance, la commercialisation, la complémentation 
et la lutte contre la malnutrition. 
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4.1. Les problèmes sociaux 

Les palmeraies sont le dernier refuge dont disposent les éleveurs 
pour passer le goulot d'étranglement de la sécheresse. C'est dire qu'elles 
sont convoitées par tous les transhumants et que la surexploitation y 
atteint un niveau jamais vu en milieu pastoral, même sahélien. Toute action 
menée par le gouvernement va provoquer des réactions profondes et si des 
accords préalables ne sont pas passés entre les différents responsables, 
toute intervention conduira à un échec. 

De plus, comme l'a fait remarquer M. Moussa CHEHEM, directeur 
du Service de l'Elevage, il n'est pas possible d'imposer à des homrnes,qui 
ne possèdent pas autre chose,de laisser des palmeraies en défens. C'est 
une raison majeure pour mener de front les deux opérations : 

- amélioration des palmeraies ; 

- aménagement de pâturages dans les zones "intermédiaires" entre la fron-
tière et les montagnes du Nord-Est. 

4.2. La préservation de "L'écosystème pastoral" 

L'écosystème pastoral, dans la République de Djibouti, fonctionne 
d'une manière très originale, voire paradoxale. 

En période de soudure, les transhumants se concentrent dans les 
palmeraies et la pression de pâturage devient telle qu'elle induit la 
malnutrition des hommes et du bétail et la dégradation de la strate ligneuse. 
Habituellement, dans des conditions écologiques similaires,une rupture se 
produit qui se traduit généralement par l'abandon du milieu. 

Pour des raisons sociales, politiques diverses dans le cas des 
palmeraies, la pression est maintenue parce que les humains et le bétail 
sont complémentés par des apports extérieurs à l'écosystème. Dans ces 
conditions, les facteurs écologiques entraînant la dégradation sont ren­
forcés, soutenant une dynamique interne qui ne peut conduire, si l'on ne 
cherche pas une substitution, q~'à la destruction des milieux naturels. 

Pour cette raison, il est indispensable de démarrer en même temps 
une opération concernant les pâturages intermédiaires. 

4.3. La mise en valeur des zones "intermédiaires" 

Sur la carte n°2, carte empruntée au rapport I.E.M.V.T. de 
Monsieur B. HAUMESSER, sont tracés les principaux itinéraires suivis par 
l e s transhumants . Il faut noter que les troupeaux demeurent environ 7 à 8 
mois dans l'Est et environ 4 mois vers la frontière éthiopienne. Immédia­
tement à l'Est des palmeraies des zones de pâturage existent, mais à cause 
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du manque d'eau celles-ci sont sous-exploitées. Il n'est pas question de 
créer de grands ensembles pâturables, mais seulement de ralentir les mouve­
ments de transhumance, afin de réduire la pression à la fois dans les mon­
tagnes et dans les dépressions. 

L'hydraur ique pastorale 

Dans la zone centrale (Godda-Alta) des plateaux basaltiques, les 
profils d'équilibre ne sont pas atteints et les oueds creusent leur lit et 
l'eau descend dans les nombreuses failles. Le problème est compliqué du 
fait du caractère très aléatoire des pluies et de l'importance des débits 
solides qui emportent les barrages implantés dans les lits majeurs. 

Les moyens dont on dispose actuellement sont nombreux et la diver­
sité des milieux naturels impose le recours à des solutions adaptées à cha­
que cas, ce qui nécessite au préalable un inventaire exhaustif . 

• Les forages. C'est le moyen le plus efficace et le plus specta­
culaire, malheureusement il ne présente pas que des avantages. Les coûts 
sont élevés, leur entretien est difficile et il est impossible de les inté­
grer dans une société traditionnelle. Leur débit continu entraîne la dégra­
dation des ressources fourragères aux alentours . 

• L'exploitation des sources de montagne. D'après le Génie Rural, 
de nombreuses sources pourraient être aménagées et l'eau stockée dans des 
réservoirs . 

• Les citernes impluvium. Cette technique que nous avons vu fonc­
tionner dans la plaine d'Andabba, près de Dora, offre par contre, de nom­
breux avantages. D'un entretien facile, la citerne peut s'intégrer dans la 
société locale. Les eaux sont dépourvues de sels et le caractère temporaire 
de son utilisation est un facteur positif si l'on prend en compte la péren­
nité des ressourcei fourragères. Il est facile d'en apprécier la capacité 
et de programmer le nombre d'animaux qui peuvent s'y abreuver et la durée 
de l'exploitation. 

Ces citernes impluvium peuvent être installées dans les plaines 
sur des griffes d'écoulement et sur les colluvions des bas de pentes . 

• Les prises au fil de l'eau. Si les barrages dans les lits ma­
Jeurs ne résistent pas aux crues, il est possible d'aménager un canal de 
détournement, comme on effectue une prise d'irrigation au fil de l'eau et 
de diriger une partie des écoulements vers une citerne ancrée à côté du 
lit majeur . 

• Les puits forages. Forés dans le rocher, ces forages nécessitent 
la mise en place d'une pompe avec les problèmes que pose la maintenance du 
matériel. 
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• Les barrages enterrés. Dans le lit majeur des oueds, afin de 
stocker les eaux d'infero-flux, ce qui permet ensuite d'exploiter la nappe 
avec des puits classiques. 

Diverses solutions existent et nous attirons l'attention des res­
ponsables sur le fait que le caractère temporaire d'une réserve d'eau qui 
est péjoratif pour beaucoup de techniciens qui ne jurent que par le forage 
profond, devient un facteur essentiel pour la gestion des pâturages. De 
plus, les techniquesutilisées sont à la portée des éleveurs qui peuvent en 
devenir des gestionnaires à part entière. 

4.4. La complémentation du bétail 

Nous avons déjà fait remarquer que la charge en bétail exception­
nelle que supportent les palmeraies, ne peut se perpétuer que grâce à l'ap­
port d'aliments de complément acheminés sur place par la route ou par des 
caravanes de chameaux. Le sorgho ou le maïs sont destinés à l'alimentation 
humaine, mais les éleveurs sont contraints d'en distribuer aux laitières 
et aux animaux trop fatigués pour se déplacer. Nous avons noté l'aspect 
moral de cette contrainte, au moins aussi important que l'aspect économique. 
Un sous-produit meilleur marché conviendrait aussi bien et étant donné que 
le circuit de distribution existe, il vaudrait mieux mettre à la disposition 
des éleveurs un aliment complet qui permettrait en même temps de corriger 
les carences les plus graves. 

Un projet de construction d'une usine d'aliments du bétail à 
Djibouti est en cours d'étude. A notre avis, cette opération devrait être 
prioritaire. La difficulté réside dans l'approvisionnement en un sous­
produit glucidique bon marché, les protéines peuvent être fournies par les 
déchets des pêcheries, les éléments minéraux et oligo-éléments peuvent être 
facilement importés. Il <lev.rait être possible d'importer du son grossier 
de sorgho d'Ethiopie ou du son de riz de Madagascar? 

4.5. Amélioration de La commercialisation dans Le Nord 

Nous ne dirons pas comme l'a fait un expert de la F.A.O. "qu'il 
semble que très peu d'animaux soient vendus par les éleveurs"! La composi­
tion des troupeaux (constitués que de femelles), l'autoconsommation mon­
trent.comme toujours dans de tels systèmes, que tout le croît est commer­
cialisé. Mais les éleveurs du Nord sont pénalisés parce qu'ils doivent 
acheminer leurs animaux jusqu'à la côte et subir les conditions des ache­
teurs. Dans le cadre d'une action globale, il serait opportun de créer un 
marché jusqu'au terminus. Le Service de l'Elevage pourrait étudier le pro­
blème qui concerne : 

- le choix du lieu et de la fréquence du marché ; 

- la mise en place d'aires de repos et de réserves de fourrages sur le 
trajet. 
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Lorsque le courànt de commercialisation sera régulier, on pourra 
peut-être laisser a8ir les initiatives privées. 

Associée à la création des points d'eau, cette opération amélio­
rerait notablement les conditions de vie des éleveurs Afars. 

4.6. Actions contre la dénutrition 

Des actions pourraient être entreprises pour améliorer la nutri­
tion chez les transhumants : 

association de l'agriculture à l'élevage par création de jardins auprès des 
forages lorsque les débits le permettent 

conservation du poisson à Djibouti par le séchage et non exclusivement 
par la congélation qui supprime toute possibilité d'en vulgariser l'uti­
lisation à l'intérieur du pays. 

5. RECHERCHE D'ACCOMPAGNEMENT ET RECHERCHE/DEVELOPPEMENT 

A cause de l'aspect aléatoire des pluies, le manque d'expérience, 
l'étroitesse des marges au plan écologique, surtout au niveau de la salinité, 
il est nécessaire,lorsque débuteront les travaux,de mener parallèlement une 
recherche appliquée d'accompagnement. 

Des paramètres demeurent inconnus ou doivent être précisés 

- époques favorables à la plantation et .à la mise en pépinière ; 

- profondeur de la nappe ; 

salinité des sols et des eaux 

- techniques de plantations 

techniques de protection . 

. Des travaux doivent être suivis avec beaucoup d'attention, en 
particulier les levés topographiques qui permettront de tracer les rigoles 
d'irrigation des prairies . 

. Avant de décider les implanta tions des parcelles à aménager, un 
inventaire doit être effectué par l'interprétation des photographies aériennes 
et le débit des résurgences doit être connu afin d'évaluer les superficies. 
Il faut veiller à n'aménager que des surfaces que l'on est sûr de pouvoir 
irriguer, l'insuffisance des apports d'eau amènerait ipso facto une resali­
nisation des sols. 
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Toutes ces opérations nécessitent un personnel qualifié : 

- un agronome consultant pendant deux mois au total. Une expérience en 
matière d'irrigation en zone aride est nécessaire ; 

un technicien demeurant sur place pendant la durée des travaux. Une 
expérience en zone sèche est souhaitable. 

Le Service de l'Elevage doit impérativement être intégré à l'opé­
ration, aussi il est urgent qu'une section "zootechnie" soit créée auprès 
du chef de service. Des données dépassant le cadre de cette mission doivent 
être recueillies si l'on veut pouv·oir établir des rapports de faisabilité 
en matière d'aménagement. Nous pensons à : 

- la composition des troupeaux ; 

- la précision des paramètres zootechniques 
sitisme, mode de commercialisation etc. ; 

fécondité, mortalité, para-

la connaissance de la transhumance trajets, durée, problèmes d'abreu­
vement; 

la création de marchés 

l'approvisionnement en aliments de complément; 

l'inventaire des zones de pâturages qui supportent un surpâturage intense 
en période de sécheresse. 

De plus, cette section devrait travailler en collaboration avec 
les Services de l'Agriculture, afin de valoriser les excédents d'eau des 
forages par la création de jardins destinés non pas à nourrir les humains, 
mais à réduire les principales carences. L'accoutumance à l'emploi d'un 
aliment de substitution enrichi en urée, mérite qu'un agent ayant des compé­
tences en zoote~hnie,et notamment en alimentation,suive cette opération de 
très près, si possible en s'intégrant à la vie des transhumants. 

Les responsables du Service admettent que la pathologie n'est 
pas un problème préoccupant, dans ce cas il faut éviter l'erreur commise 
dans d'autres pays africains et faire du Service, non pas un Service vété­
rinaire, mais un Service de l'élevage. 
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CONCLUSION 

Si nous avons insisté sur l'originalité des milieux naturels et 
des systèmes d'exploitation, c'est pour tenter de faire admettre qu'il ne 
peut y avoir dans ces conditions une solution facile et rapide aux problè­
mes posés. Les contraintes sont sévères et l'amplitude des variations éco­
logiques très étroite. 

Les palmeraies ne sont pas qu'un pâturage, mais un espace assurant 
la survie de populations qui pourraient être rapidement déstabilisées par 
une intervention menée sans ménagement. 

Nous nous sommes efforcés de montrer que la surcharge en bétail 
et la dynamique interne du sytème pastoral soutenu par des apports de 
l'extérieur, ne pouvaient que conduire à la dégradation des palmeraies. 
Une intervention est donc nécessaire et indispensable, mais il sera impos­
sible de la mener isolément, les disponibilités fourragères étant trop 
précaires pour que l'on modifie,même temporairement,la productivité d'un 
secteur sans accroître les ressources à côté. 

Il faudra accorder beaucoup d'importance aux problèmes sociaux, 
la mise au point de conventions entre les responsables étant une question 
préjudicielle. 

Le Service de l'Elevage a beaucoup à apporter aux éleveurs, et 
la future division de "zootechnie" trouvera dans les négociations, la 
surveillance des travaux, la diffusion de techniques nouvelles, l'occasion 
d'affirmer son rôle en conservant les équilibres naturels et en améliorant 
la qualité de vie de groupes sociaux dont le dénuement mérite d'être pris 
en compte. 




